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le  Prince. 


MONSEIGNEVR, 

QV  i c o k q jy  e veut  gaigner 
prix  doit  franchir  la  carrière  . Les 
plus  beaux  commenccmens  ne  font  arien 
comptez  s’ils  ne  font fuiuis.  C’eftlafinqui 
couronne  fœuiirei  Voftre  grandeur  mené 
dvn  iufte  delîr,  dvn  zele  ardent  de  voir  eeft 
Eftat  reprendre  fa  forme , 6c  le  luftre  que 
vingt  années  d vne  entière  paix  luy  auoit  ac- 
quis fous  l’heureufe  conduire  de  deffunâ: 
noftre  grand  Roy. Et  que  quatre  ans  de  mef- 
me  repos  luy  ont  terny  fous  les  ieunesaos 
de  noftre  Prince  fon  fils.  Auroit  tant  fupplié 
6c  tant  fait,  que  pour  aduifer  aux  moyens  de 
fon  reftabliflement.  Sa  Maiefté  auroit  trou- 
ué  bon  deconuoquer  l’afiemblec  des  trois 
Eftatsdefon  Royaume  ( rèmede  fahitaire  à 
fes  maladies  defefperees)  Voftre  grandeur 
fait  vne  action  digne  du  rang  que  vous  y te- 
nez,6c  de  la  pieté  dvn  Prince  ft  procht  deda 
couronne.  Toute  la  France  lylonfeigneur, 
vous  en  a fobligatiô.  Commeceluy  quiluy 
auez  procuré  le  bien,  parle  moyen  duquel 
elle  efpere  recouurer  la  vigueur  quelle  a per 
due,  6c  fe  reuoir  encore  en  nos  iours.  Auffi 
floriftante  qu’elle  ait  oneques  efté,  à voftre 
grande  gloire  6c  à l’honneur  6c  grandaubde 
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principal  article  de  leurs  cayérsj’açcompüf- 
femenc  des  alliances  d’Efpagne.  Si  bien  cjue 
n ayfins  libres  leurs  mpuuemens  pour  déli- 
bérer fur  ces  matières.  Il  eft  à craindre  que 
1 Eftat  rt  en  fouifre,  de  que  y pitre  grandeur 
n enrcçpiuelç  contentement  qu’elle  s’en  e- 
ftpit  promis.  Çela , Monfeigncur , don  île.  à 
tous  les  gens  de  bien  qui  viuenc  en  cet  Eftat, 
vne fleure  continue  de  vne  crainte  quinauT 
r'a  point  de  ceffe  qu’ils  ne  voyêtvoftregran^ 
deur  remettre  la  main  à cet  ouuragepourle 
redrefler  à Ton  plan  naturel,  Se  luy  redonner 
la  forme  Sc  ies  indurés  qu’il  dpit  auoir.  Ce 
font  les  yœux  de  toute  la  France,  Monfei- 
gneur^qui  vous  füpplie  de  vous  cpniure  tref* 
fnimblemêt  que  vous  refTouuenant  des  pro- 
hibitions publiques  par  vous  cy-deuant  fai- 
tes , de  vos  fermens  lolennels  deuant  la 
de  Dieu  , de  du  rang  que  vous  tenez  en 
Eftat.  Tefmoins  fans  reproche , de  la  deup- 
tion  que  yousauez  à la  gloire.  IL  vous  plaife 
reprendre  epurageufement  le  foin  de  ce  bel 
cruure  Se  veiller  à ce  que  les  ouuners  ne  s’ef- 
cartans  de  1 architecture  publique.  Us  ten  - 
dent  au  but  general  du  reftablifTement  du 
baltiment , y nique  deffein  de  leur  conuo 
cation. 


A cela  yMonfdgneur , i’ofe  vous  fernon 


dre  de  tant  plus  fort  qu/y  citât  in  ter  elle 


blement  corne  François,  Se  voftre  feruitcur, 
ialoux  de  la  gloire  démon  pays  8c  de  mes 
Princes.  le  penfois  eftre  deferteur  de  ma 
patrie,  8c  de  ce  que  ie  dois  à voftre  gradeur, 
finepouuant  contribuer  delà  main  à cet  e~ 
difice,  ienelefaifoisaumoins  delà  langue, 
feul  lnftrulncnc.dc  quelque  efficace  qui  me 
refte,pour  vous  remémorer  ce  que  vous  de- 
nez  à cet  Eftat , SC  vous  eftre  tefmoin  Sc  or- 
gane des  affe&iô  publiques  defirees  de  vous 
en  cefte  aétion.  Eljant  ce  que  vous  luy  eftes 
vous  luydeuez  amour, 8c  cet  amour  requiert 
de  vous  vn  foin  particulier  de  fon  bien , de 
fon  repos,  c^e  fa  gloire,  de  tant  plus  qu’outre 
les  obligations  naturelles , vous  vous  y eftes 
engagé  librement  par  vospromefles  fans  au- 
tre iemonce  que  de  voftre  zele.  Ce  trauail, 
Monfeigneur , fera  grand:  Mais  la  vertu  pa- 
roi ft  en  la  difficulté.  S ’il  eft  grand,il  vous  fe- 
ra glorieux,  ayac  vn  obiett  li  méritant  qu’eft 
1 ordre  Sc  la  paix  d vn  fi  grand  Eftat.  Trauail 
toutefois  qui  ne  votfspeu't  eftre  infru&ueux: 
Car  fî  cefte  franche  volôté  vous  lie  fi  eftroi- 
ftement  à cedeffein,fes  rédeuaces  vers  vous 
luy  feront  de  tant  plus  fort  Sc  plus  eftroi- 
£tes.  Si  bien  que  de  cefte  chaîne  d’amour  Sc 
de  deuoir  de  vous  à luy  Sc  de  luv  àvous  vous 


Ët  quant  à cela,Monfeigneur,  vous  ne 
pourrez  cftrefmeu  par  ces  liens  naturels  de 
picxé  à la  patrie, il  le  deuez  vous  au  paticulier 
intereft  que  vous  y auez  2c  de  bien  &c  d’hon- 
neur? Puis  que  Dieu  vous  a fait  naiftre  Prin- 
ce,- Prince  du  fang  de  France,  Sc  encores  en- 
tres fes  Princes,  le  premier.  Qufi  vous  a fait 
naiftre  capable  déporter' couronne.  Cefte 
couronne,  la  première  du  monde  ; Ne  vous 
font  ce  pas  des  éguillons  prcflans  pour  vous 
induire  à vous  oppofer  devoftrepouuoirà 
ces  torrans  de  confufion  qui  l’emportent? 
Penferiez  vous  vous  garentir  en  fon  naufra- 
ge? Comme  les  Pilotes  font  emportez  à tra- 
ders des  efcueils  par  la  violence  dvnebdu- 
rafque  de  mer  8e  s y perdent  ; Aufii  font  les 
Princes  ordihairemët  dans  les  defordres  de 
i’Eftat,  fi  de  bonne  heure  ils  n’en  deftournét 
l’orage.  Et  fiencores  vous  n’eftes  affez  ef- 
jneu  par  la  conlideration  du  bien  , ne  le  de- 
viez vous  pas  eftrc  de  l’honneur  ï Qui  doit 
appeter  la  gloire  que  ceux  qui  font  nez  de 
condition  glorieufe?  Appartient  il  qu'aux 
Aigles  de  regarde  fixement  le  Soleil  ? Vos 
vœux  &c  proteftations  infinies  y ont  û fort 
jntereffé  voftre  hôneur, qu'il  en  receura  fans 
doute  vn  efchec  , fi  vous  ne  faite  voir  à tout 
le  mondeque yous  n’auez  pas  moins  de  foli- 
eitude  Se de  codage  pour  bien  a cheuer  que 
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voüs  aue2  eu  pour  bien  coinmencér.Penfez 
vous  que  vos  ennemis  ne  feilTentprofit  de 
voitre  refroidilîeinët.&r  qu'ils  demeuraient 
muets  dans  voire  filence  ? Mais  le  fonds* 
Comment  le : feraient-ils  veü  qu'ils  font  par  - 
1er  les  murailles?  N'oyez  vous  pas  ce  qu’ils 
cillent  délia  ( impudemment  toutefois?)  que 
vous  elles  capable  d’entreprendre  non  d’e- 
xecuter  ? Que  vous  elles  plein  de  propolr- 
ttons, vuide dévolutions  .?  Langues  de  vi- 
pères qui  ne  côfiderét  pas  quevos  aftiôsfoïtt 
tujecles  à vnepuiiance fuperieure,à  lâquel- 
le.!e  deuoir  & lerefpeavous  éômmandede 
vous  lubmettre  & lairfer  le  cours  libreàfes 
voloncez.  Voudroient-ils  point  que  violen- 
tant toutes  Chofes , vous  feuliez  autheur  de 
nouueau  lcandaie.  Et  en  fuitte  ample fubiet 
a leurs  calomnies.'"  Ne  fçauent  ils  pas  que  les 
atraires  ont  leurs  âges, qu’ils  les  faut  prendre 
en  leurs  temps  & que  la  précipitation  les  rui- 
ne?"  Qjqa  eux  loit  la  violence  &c  à vous  là  iu- 
ilice.  Qu  ils  continuent  leurs  artifices,  & 
vous  vollre  filence  iufques  à ce  quekfaifon 
vous  conuie  deparler  Sc dé  faire.  Cettefai- 
fon,Monfeigneur,approch.  Vôusauez  iuf- 
ques icy  fagement  &c  prudemment  laifle  li- 
bres aux  ouuriers  les  conférences  de  leurs 
dclieins,  & l’alïemblage  de  leurs  matériaux. 
-C  eil  a la  lonte  de  la  chofe  qu’il  vous  faudra 

contribuer 


contribuer  de  voftre  foin , de  voftre  confcil, 
de  voftre  courage.  La  où  tous  les  vœux  de  la, 
France  vous  conuient , où  voftre  pieté  vers 
elle  vous  inuite>Et  la  où  elle  efpcre  vous  voir 
genereufement  combattre.  Le  vice  par  vo- 
ftre vertiü  la  paflion  par  voftre  zelc,  & le  dc- 
fordre  par  voftre  prudence. 

Si  cefte  a&ion  n’eftoit  publique , Ci  de  fa  na- 
ture elle  n’auoit  la  liberté  de  dire  ce  quiia 
blefle , fi  noftre  Roy  par  fes  patentes  ne  l’en 
auoit  au&orifee.  A l’aduantureferoit-il,  li- 
non iufte , au  moins  tollerable  de  luy  impo- 
fer  des  loix  & capciuer  fes  deliberations.  Et 
à voftre  grandeur  flechiffant  fous  la  puiflan* 
ce  de  fes  arrefts,de  n’auoir  la  bouche  pour  ce, 
-que  fa  Majeftélauroit  fait:  Mais  eftant  com- 
pofee  des  trois  ordres  de  cet  Eftat,&  que  par 
les  loix  fondamentales  d’iceluy , il  leur  eft 
permis  de  dire  franchement  ce  qu’ils  eftimét 
luy  feruir.  Que  par  lettres  authentiques  pu- 
bliées en  mil  endroits  , fa  Majefté  leur  per- 
met le  libre  vfige  de  leur  aduis  & de  leurs 
plaintes , il  ne  feroitpas  feulement  iniufte  de 
les  leur  empefeher:  mais  impie,  & à voftre 
grandeur  bien  fort  reprochable  de  s’en  taire. 
Penfez  que  ces  procedures  extraordinaires 
nepeuuent  auoir  leurs  mouuemcns  dans  la 
volonté  de  noftre  Roy:  mais  quelles  en  font 
conuerties , qu  elles  en  font  defguifees  afin 
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de  leur  donner  paffage.  Que  fon  âge  encore 
tendre  , ne  luy  permet  de  fe  roidir  à fes  con- 
feiis  par  vne  entière  8c  parfaite  cognoifiance 
quil  ave  de  leur  valeur  : mais  que  lapaffion 
de  leurs  autheurs  fefert  de  fa  bouche  com- 
me d’vn  alambic  pour  en  mieux  cfcftiler  l'a- 
mertume, Se  fous  ies  accidens  d’vne  douce 
potion  y noyer  le  cœur  de  fon  Eftat  8c  foy 
me  fines.  Si  nous  le  cognoiiïbns,  lepouuons 
?nous.  taire  fans  crimeÆt  vous  Monfeigneur, 
fur  tous  autres  qui  aucz  8c  fauctorité  dele 
dire  &-C  Xtz  pour  le  faire.  Si  vous  n’en  elles 
efmeu  va  deuoir,  foyez  le  au  moins  de  coin- 
paffion2  Pauure  Prince  à qui  rien  nedeffaut 
queie  temps.  Admirable  en  çfpcrancefiles 
grâces  naturelles  que  Dieu  luy  a départies-, 
eftoient  fecondees  delà  fidelité  de  ies  ferui- 
teurs.  Prince  auquel  le  mefme  Dieu  a reier- 
ué  la  gloire  pour  compagne  de  fa  vie, fi  lama- 
lice.du  fiecle  ne  l’en  deftourne.  Qui  apuife 
dés  le. ventre  les  riches  femences  de  la  vertu 
de  fes  parens  (Comme  de  deux  abyfmes) 
pour  l'ornement  de  fon  Diademe  : Mais  que 
l’infidélité, lauarkc  8c  l’ambition  des  hom- 
mes de  ce  temps  fous  les  faux  vifages  da- 
mour,  deprud’hommie,  &:  de  bien  publicq 
tafehe  d’eftouffer  j tafehe  d’oprimer.  C’efta 
vous,  Monfeigneur , de  luy  en  defcouunr  la 
fraude,  la  luy  faire  voir,  la  luy  faire  taücr. 


Il 

Àffeurc  que  Dieu  qui  a toufiours  eu  vn  foin 
particulier  nos  Roys  Se  ceft  Eftat,  donnera 
à vos  parolles  efficace  de  perfuaftonftuy  oü« 
urira  Toreille  pour  vous  entendre  SC  le  cœur 
pour vous  croire.Si  bien  que  de  commun  ac- 
cord remedians  à tous  ces  menquemes^il  ra- 
mènera fans  doute  ces  violences  aux  plus  fa- 
lutaires  aduis  de  tant  de  graues  perfonnages 
qui  honorent  de  leur  prefence  cette  congré- 
gation. Et  fi  vous  ne  le  faides  qui  ï entre- 
prendra?quelle  faifon  attendez  vous  plus  op- 
portune? Quelle  occafion  plus  rianteffçauez 
vous  pas  qu  elle  eft  chauue,&:  que  fi  ellepaf- 
fe  voftre  vie  peut  eftre  s’efcoulera  auant  que 
vne  pareille  fe  rencontre.  Ce  que  vous  pou- 
uez  faire  aprefentaueciuftice  ne  fepourroit 
cy  apres  fans  violence.  Puis  que  vous  auez 
procuré  ce  bien  à noftre  France, n auez  vous 
pas  intereft  qu’  elle  en  iouiffe  ? C eft  voftre 
gloire.  O uy  mais  direz  vous  quel  honneur 
d'entreprendre  fans  fuccez?  A quoy  cefte  en» 
tremife?  A vous  defeharger  au  moins.  Mon- 
feigneur  , du  blafme  que  voiij  pourriez  en- 
courir par  voftre  fdence.  A iîluftrerdepluÿ 
en  plus  voftre  n^  à la  pofterité  comme  celuy 
dune  autre  Caffadre  qui  auroit  preueu  le  mal 
fe  feroit  mis  en  deuoir  d y donner  ordre; 
Mais  que  le  malheur  du  fiecle  nauroit  voulu 
féconder,  Preftez,  Monfeigneur,  preftez  U* 
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France  voftre  langue  5c voftrc  courage.Pen- 
fez  vous  que  dans  vnefi  notable  alfemblce 
il  n'y  ait  pas  nombre  de  gens  de  bien,de  cou- 
rage vrayement  François,qui  nont  autre  ca- 
rafterç  empreint  furie  cœur  que  le  lys.  Et 
qui  tres-volonticrs  fc  mettroient  au  hazard 
dVncdifgrace  pour  le  bien  public  5c  la  def- 
charge  de  leurs  confcience  ? Qu’il  n’y  ait 
point  entr’eux  de  ces  Fabius  Maximus,  de 
ces  Actillius  Regulus > qui  preferent  à leurs 
vies  5c  aux  commoditez  de  leurs  familles  les 
confcils  vtiles  à la  patrie  ? Et  que  ces  perfon- 
nages  quelques  promelTes  particulières  qu’ils 
puiflent  auoir  faites, fevoyans  apuyez  de  vo- 
ftre  auûorité  ne  refiliffent  courageufement 
à ce  qui  fera  de  mieux , fçaehans  pour  maxi- 
me véritable  que  les  mauuaifes  promeffes  ne 
font  pas  tenables.  Et  s’ils  ne  le  font  malheur 
fur  eux.  Tefmoignage  affleuré  du  renuerfe- 
met  de  ce  pauure  Eftar.  Car  le  fens  s’efmouf- 
fe  6c  rebouçhe  quand  le  deftin  empoigne  les 
hommes  au  colet , difoit  vn  Ancien.  Dieu 
bleffle  le  fens  à ceux  de  qui  la  diuerfité  s ap- 
proche. Et  lob,  Quand  Dieu  veut  affliger  vn 
Eftat  3 il  emmeine  defpoüillez  les  Confeülers 
6c  met  hors  le  confeil  des  fages,  il  deftache  le 
lien  des  Roys  6c  leur  fangle  les  reins,  il  ofte 
la  paroile  aux  homme  diferts  , 6c  fou- 
flrait  le  confeil  des  anciens.  Il  efpend 
le  mefpris  furies  Princes , 6c  lafchcla  cein- 
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turc  des  forts.  Il  ofte  la  veuë  aux  chefs  de 
la  terre.  Au  moins  aurez  vous  à contente- 
ment , Monfeigneur  > d auoir  contribué  ce 
que  vous  deuez  a cet  ouurage , Se  quoy  qui! 
tarde  le  mal  eftant  arriué,  voftre  prudence  SC 
{ageffe  fera  rccognuë  Se  regrettée  ( mais  à 
tard)  Se  face  Dieu  que  ie  fois  trompé.  Néant- 
moins  il  vous  cft  neceflaire  de  le  tenter,  fî 
vous  aimez  l’Eftat  , la  grandeur  de  voftre 
Roy,  Se  voftre  honneur  propre:  Car  fi  toutes 
chofes  demeurent  en  l’eftat  quelles  font. 
Qu’aura  feruy  ceftc  congrégation  que  pour 
au&orifer  dauantage  le  defordre , Se  fe  feruir 
d’elle  pour  eftablir  de  tant  mieux  lesmau- 
uais  confeils  lescouurant  de  l’auftorité  pu- 
blique? Pour  guérir  les  maladies  du  corps  hu- 
main. On  fefert  de  médecins  experts  <jui  en 
puiffent  recognoiftre  les  caufes  Se  y donner 
les  remedes  propres.  De  mefme  pour  Redon- 
ner à cet  Eftat  malade  fa  première  fahtc.  Eft 
il  ncceffaire  d’vfcr  de  rexpcricncc  de  ceux 
que  nous  fçauons  le  pouuoir  faire  par  les  tcf- 
moignages  qu’ils  ont  rendus  de  leurs  fuffi- 
fances , extirpant  dés  la  racine  les  motifs  par 
vne  purgation  conuenablc  : Car  comment  le 
voudroit  on  fouflager  fi  on  luy  laifîe  l’vfage  li 
bre  de  fes  appétits  deprauez,6cdes  confeilsdc 
ceux  mefmeS  qui  l’ont  porté  à la  desbauche? 
En  peu  moins  de  cinq  cens,  N 
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deux  faifons  en  ces  affaires,  lvne  floriflante» 
opulante , tres-bien  reglee , &:  tellement  que 
dés  le  commencement  de  Tannee  on  voyoit 
iufques  àvnfol  la  recete  8c  defpence  ordinare 
de  TEftat^Sc  le  fôdz  qui  reuenoit  de  bon  tou- 
tes charges  payées  j fonds  très-grand.  Qn 
voyoit  les  deniers  des  receptes  8c  des  fermes 
fi  bien  reglez  qu’ii  ne  s'y  faifoit  comme  point 
de  nonualleurs.  Toutes  les  afTignaûons  fi  bi^ 
acquittées  aux  termes  qu  elles  valoient  de- 
niers comptansAufli  l’Eftat  en  eftoic  fplandi- 
de, craint  redouté  de  tous.Aprefent  vn  de- 

for  dre -par  tout  fï  extretne  qu’il  n’yatamoft 
plus  déformé.  Les  deniers  des  receptes  alté- 
rez : les  fermes  fin  on  diminuées  au  moins  la 
plus  part  ruynees  par  la  ruine  des  fermiers 
pour  auoir  préféré  en  icelles  des  hommes  de 
néant  à ceux  qui  les  euffent  bien  maniees  co- 
rne fi  Ion  n’euft:  vifé  qu’à  fe  venger  des  dire- 
cteurs precedans  par  vneapparance  de  plus 
grand  ménagé  8c  de  foulagement  publicen 
la  defeharge  de  partie  des  droits  d’icelles  au 
profit  du  peuple  fans  diminutiô  du  prfit , fans 
neantmoints  en  auoir  bien  confideré  la  fin  8c 
Ja  peine  que  ce  feroit  fi  la  faute  de  fonds  8c  la 
necelîité  des  affaires  requeroit  de  reftablir  ce 
qu’ils  ont  ruiné,  qui  fera  qu’afi  lieu  de  les  a- 
noir  augmentées  on  les  verra  fan$  doute  ve- 
nir au  rabais.  Les  affignations  de  l’Efpargue 


in  tel  eftat , qu  elles  font  inutiles  a ceux  qui 
les  onr,quen perdâtle  tiers  ou  la  moitié  pour 
efire  payez  du  reflet  ainfi  fonts  manquant* 
porte  ouuerte  a nouueaux  Edits , fubcides* 
création  d’offices  , 8c  ainfi  l’Bftat  expofé  à la 
xneffne  ruine  £c  neceffité  qu’il  eftoit  il  y atré.- 
te  a ns, 8c  à la  mefme  fortunequ’il  a couru,  ceft 
à vous,  Monfeigneur  , de  vous  reprefenter 
ces  chofes  Scies  exagérer  eir  cefte  _ affem blee 
afin  de  les  ramener  à l’ordre  le  meilleur  par  la 
confideration  des  deux  temps.  Choix  qui  fe- 
ra de  tant  plus  aifé  à faire,  qu’en  T va  nous  a- 
uons  pour  patron  noftre  deftimft  grand  Roy 
qu’on  peut  dire  auoir  porté  dansïefcrein  de 
fon  eftomach  les  plus  refoluesSc  véritables 
maximes  de  bien  reigner. 

Sage  en  confeil  8c  vaillant  au  combat. 

Qui  nous  empefehera  donc  de  fuiure  vue 
guide  fi  excellente  5c  nous  conformer  à ces 
méthodes  Ha  multitude  efl:  merede  confu- 
iion  fpecialement  es  affaires  de  finance.  Cel- 
les de  France  font  tellement  liées  S^enchaif- 
nees  que  la  conduite  en  eft  bien  plus  aifee  es 
mains  d’vn  feuè  que  de  plufieurs , outre  lia-1 
commodité  des  parties  a y ans  affaire  à tant  de 
teftes.Ceft  aduis  ne  fera  pas  receu  de  tous  les 
admjmftratem's  mais  fuffic  qu'il  le  foie  com- 
me U fera  des  gens  de  bic  d’entr  eux  qui  quit- 
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teront  trcs  volloticrs  leur  particulier  intereft 
pour  les  neccflitcz  'publiques , & en  tout  cas 
îuffitil  eftncceffaire,&quefa  Majefte  Tait 
agréable,  mais  d autant , Monfeigneur , qu’il 
pourra  arriuer  que  pour  rabattre  ce  grand  ef- 
fort que  vous  ferez  fans  doute  pour  le  bien 
de  cet  eftat  au  changement  de  Tordre  eftably 
aux  affaires.  On  voudra  pour  accommoder 
toutes  chofes  &c  vous  repaiftre  de  quelque 
apparence  de  contentement  choifir  vn  mi- 
lieu vous  intereflant  en  cefte  çondui&e.Cela 
eftant  vous  deuez  confidcrer  qu’en  ce  fait  il 
neft  pas  tantqueftion  de  vous  y donner  la 
part  qui  vous  y eft  deuë , comme  de  trouuer 
vn  moyen  par  lequel  l’Eftat  puiffe  reprendre 
fon  luftre  &c  fa  vigueur.  Au  moins  cft-cela  le 
but  ou  vos  proteftatkms  de  vos  defirs  ont  të- 
du  des  le  commencement.  Si  voftre  quallicé 
vous  permettoit  de  vous  donner  le  trauail  rc 
quis  en  vne  charge  fi  pénible  qui  fera  celle  de 
cereftabliffement,Certes  Monfeigncur,tou- 
tc  la  France  auroit  a fingulier  contentement 
de  voir  voftre  grandeur  chargée  de  ce  faix, 
& fen  fentiroit  infiniement  foulagee , fur  les 
affeurace  quelle  à très  certaines  de  voftre  af- 
fe&ion  Se  capacité  : Mais  s’il  eft  expédient 
pour  elle  il  nele  feroitpas  pour  vous  mef- 
mes,  vous  deuez  euiter  qu’il  ne  foit  dit  que 
vous  n ayez  trauailléque  pour  vous.  Et  que 

ces 


ces  rumeurs  pailees  n’ayent  eu  pour  ob- 
je£>  que  voftre  confideration  particulière, 
C ’eft  la  ceft la,  voftre  intereft  , défaire 
voir  à tout  le  monde  que  vous  n’auez  efté 
porté  en  cet  aétion  que  de  l’amour  que 
vousauez  pour  voftre  Roy  5cfon  Eftat, 
que  pour  luy  vous  faites  litierre  de  voftre 
particulier.Mais  que  vous  n'en  auez  point 
Que  voftre  fait  propre  ne  vous  touche 
que  parlefien  Car  ainfi  le  laifant  en  ar- 
riéré, vous  l’aduances.  Vous  faiftes  vn 
coupd’Eftatà  voftre  gloire  j 5c  luy  don- 
nez les  ailles  qui  porteront  la  mémoire  de 
cetaftion  à noz  nepueus  pour  eftre  cé- 
lébrée comme  la  plus  Augufte  de  voftre 
vie. 

Si  vous  gaignez  ce  poinét  3 Monfeb- 
gneur  , il  vous  fera  facile  de  venir  à l’au- 
tre qui  touce  les  alliances  d’Efpagne.  Puis 
que  vous  ferez  ayfenienfparoiftre  le  pre- 
iudice  qu  elles  feroiét  à FEftat.  Dont  les 
raifons  fon  fi  fortes  $c  en  tel  nombre 
que  qui  neles  voit  pas  ne  voit  pas  le  iour 
5c  faiét  des  nuifts  en  plain  midy  , raifons 
tant  de  fois  reprefentees  par  ta^^c  tant 
d’eiprits  véritablement  embralfez  de  l’a- 
mour delà  patrie,  que  les  rabattre  feroiï 
impcJrrun  5c  les  répétée  innutillc.  Outre 
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que  ie  me  foubmettrois  volontiers  à tou- 
te rigueur,  que  fi  les  voix  libres  des  Dépu- 
tez eftoient  recueillies  furcefubieft,ilnc 
s’en  trouueroit  pas  de  dix  l’vne  qui  les  ap- 
prouue.  Et  palîeray  plus  outre/que  fi  cel- 
les de  tous  les  fubie&s  du  Roy  y pou- 
uoient  eftre  receues,  ils  en  trouueroit  fi 
peu  pour  l’accomplifiement  quelles  ne 
vaudroient  pas  la  peine  d’en  faire  ligne  de 
compte  : Et  quand  nous  n aurions  autre 
confideration  que  le  naturel  de  ces  peu- 
ples. Cela  nous  feroit  il  pas  vn  a fiez  fort 
moyen  pour  n’en  fouhaitter  la  communi- 
cation?fuperbe, audacieux,  Nous  prompts 
Sc  violens , ennemis  capitaux  de  ces  vices? 
Eft-il  poffible  que  pour  donner  vnefem- 
me  à noftre  Roy , &c  vn  mary  a Madame, 
il  nous  les  faille  prendre  des  mains  de 
ceux  qui  depuis  cent  ans  ne  trauaille  qua 
naître  ruine  ôc  qui  penfent  en  icelle  baftir 
les  fondemens  d’vne  Monarchie  de  l’Eu- 
rope? Qui  ne  fe  font  iamais  occupez  qu’à  v 
nous  harfeler,  foit  par  guerres  ouuertes 
ou  inteftines , quaucun  lien  de  parante 
le  napeu  retenir  de  le  faire.  Qiûne  fe 
font  pas  contentez  de  voyes  defaift:  mais 
y ont  adioufté  toutes  fortes  d’attentats  fur 
les  vies  de  nos  Roys.  Bref  qui  ncfcu  ef- 
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pargné  aucun,  moyen  pour  contenter  ou 
leur  haine  ou  leur  ambition.  N’y  a - il  ph» 
de  maifons  fouueraines  au  monde  qu  il 
faille  paffer  par  celle  necelïité  de  recourir 
à nollre  ennemy  pour  nous  donner  des 
Princes  qui  nous  commandent  > Que 
nous  baisons  à la  bouche  ceux  qui  nous 
voudroient  auoir  deuorez  ? Qui  npus  ont 
delpouillez  de  nollre  bien , Si  ne  beenç 
qü’apres  ce  qui  nous  relie  ? Mifetàbles  que 
nous  fournies , nous  Soyons  le  gouffre  Si 
nolis  nous  précipitons  dedans.  Serons 
nous  touliours  miniftres  des  pallions  de 
nos  vqifins?  Voulons  nous  ellre  fi  chari- 
tables de  nous  perdre  pour  eftablir  leurs 
affaires?  Ne void  on  pas  que  cesconfeils 
ont  paffé  les  Alpes  pour  venir  à nous? 
Et  bien  que  pour  les  rendre  plaulibles  Si 
receuables,  on  n’ait  peut  ellre  reprefente 
que  l’égalité  des  aages  Si  des  maifons  Si 
l’étretenemét  de  la  paix  entre  ces  Princes. 
Néanmoins  les  Autheurs  n’ayent  af- 
fez  d’artifice  Ces  alliances  eltans  plus 
noiiees  ) de  perfuader  de  nouueaux  def- 
fings  8i  confeiller  denouuelles  entreueu- 
es  à Bayonne  auffi  funelles  que  celles  de 
foixante  cinq  auantquede  donner  la  for- 
me au  balliment.  Qn  pofe  les  fondemens 


&£>uis  onbartit  defliis.  Les  fages  de  ce 
monde  en  font  autant  en  leurs  dedans.  Ils 
embarquent  ceux  qu’ilz  veulent  tromper 
par  des  apparences  fpëcieufe,&  apres  les 
auoir  engagez  enfortcs  qu’ils  ne  s’en  puif- 
lent  defdire,  ils  les  mainêcpeu  a peu  à I cx* 
tremité  qu’ils  vaillent,  ou  ils  trouent  en 
fin  le  précipice  dé  leur  ruyne.  Bon  Dieu 
que  diroit  à prefent  noftre  grand  Roy,  Ce 
grand  Prince,  qui  mourant  nous  auoic 
lailîc  tant  de  beaux  préparatifs  a la  gloire, 
tant  de  vertiges  cerïainspour  aller  droiéte- 
ment  au  temple  de’paix,  il  en  voyoit  fi  tort 
entre  nous  la  pifte  efïacee  la  mémoire  e- 
fteimrte  ? & q ue  ceux  es  mains  dé  qui  il  les 
auoitdeppofez  facétcetortàla  vertu  pré- 
férant des  aduis  contraires,  de  faire  vne  of 

irande  fouëfue  à Ion  ennemy  de  ce  qu’il  a- 

uoit  de  plus  cher , Sc  priuer  par  ce  moyen 
fa  geniture  de  la  gloire  de  véger  fur  luy  les 
otfenfes  de  fon  pere  &c  les  fienes  ? d’auoir 
laifïe  vn  ieiine  Mars  au-monde  auquel  auec 
la  natrtance  il  auoit  donné  le  courage  8c la 
partiorid  aller  hardiment  reprendre  fur  la 
telle  du  rauillèur  lVf  co'urronës  rauies  &c 
neantrrioins  qui  fous  les  apas  d vn  mariage 
hors  de  faifon  inégal  en  tant  de  fortes  on 
luv  en  veille  deftournel’occalioniMonfei- 


gnetir  ces  aétions  font  publiques  aufii  font 
les  Roys.  Toute  la  France  a intereft  parti- 
culier de  contribuer  aux  mariages  de  ces 
Princes,defes  ieunesPrinces3fi  elle  partici- 
pe à leurs  maladies  ne  le  doit  ellepas  a leurs 
contenteméts?  Vous  deuez  donc  Monlei*f 
gneur,  tenir  la  main  puis  que  celle  refol  na- 
tion ell  vn  des  points  principaux  de  la  cô- 
uocation  defdits  troisEftats,qu’ilnefepaf* 
fe  rien  de  violent5&:  que  foubs  ombre  de  la 
demande  qui  en  poUrroit'  ellre  faiéle  par 
les  cahiers  des  prouinces  fuiu  ans  les  com- 
mandernens  qui  en  ont  efté  faits  aux  dépu- 
tez, ou  les  delais  qu’ils  en  pourroient  fairç 
à l’arbitrage  de  fa  Majefté.  Gu  pour  mieux 
dire  des  autheurs  de  fes  confeils.On  ne  paf 
fe  cet  article3fans  autre  aduisrmais  faire 
forte  quil  foie  meuremét  délibéré  fur  ice-* 
luy  en  plaine  afîeinblee  d’Eflats.  Afin  que 
la  deliberation  eftant  faite  félon  les  loix,  la 
détermination  en  foit  fuiuie3au  grand  bien 
de  l’Eftatà  l’honneur  de  noftre  Roys  à la* 
gloire  ôc  Uefcharge  de  vollrc  Augufte 
nom. 
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